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babilité que la longueur d’une corde tirée au
hasard sur un cercle soit plus longue que le
côté du triangle équilatéral inscrit dans le
cercle (voir : http://fr.wikipedia.org/wiki/Para-
doxe_de_Bertrand).

Les trois raisonnements calculent trois
probabilités qui, contrairement aux appa-
rences, ne correspondent pas à la même
question. En effet, il n’est pas équivalent :

– de choisir au hasard une voiture en
train d’être dépassée ou de dépasser (rai-
sonnement 1) ;

– de choisir une voiture au hasard à un
instant donné sur la section d’autoroute, et
de s’interroger pour savoir si, lors du pro-
chain dépassement, elle dépassera ou sera
dépassée (raisonnement 2).

Et ces deux questions sont différentes
de celle qu’on se pose avant d’arriver sur
la section d’autoroute : vais-je avoir de la
chance et me retrouver sur la voie rapide ?
(raisonnement 3).

Se poser la bonne 
question
Sachant cela, le problème devient : quelle
question le conducteur doit-il se poser pour
savoir s’il a de la chance ou pas? Il me semble
que c’est la troisième question, celle qui
aboutit à la réponse la plus positive nous
indiquant qu’on sera dans la bonne file plus
d’une fois sur deux.

Cette conclusion semble contraire au sen-
timent de malchance persistante ressentie
dans les embouteillages, mais l’explication de
ce sentiment est simple et nous ramène à la
première partie de l’article. Pour les raisons
identifiées, quand les files ont des vitesses
équivalentes, nous croyons avoir moins de
chances que nous devrions en avoir. Lorsque
les files ont des vitesses différentes, les
mêmes biais de mémorisation se produisent
pour des raisons de même nature, et pour
une raison supplémentaire qui n’a pas encore
été évoquée. Quand nous sommes sur la voie
la plus rapide, nous en sortons vite et oublions
aussitôt que nous venons d’avoir de la chance!

En clair, et dans notre vie à propos de
bien d’autres choses que les encombre-
ments de circulation, nous considérons nor-
mal d’avoir de la chance et nous ne nous en

réjouissons pas comme nous le devrions
(ce que les probabilités nous permettent
d’analyser), alors que nous trouvons injustes
les désagréments qu’un peu de malchance
provoque et cela surtout lorsque le désa-
grément est plus long que la satisfaction.

Changer de file?
La réponse est assez claire, ce qui ne veut
pas dire facile à appliquer.

– Si vous pensez que la file d’à côté
avance plus vite que la vôtre, effectuez un
contrôle aussi objectif que possible de votre
jugement (il se peut que vous soyez victime
de l’illusion de la file voisine).

– Si vous concluez que la file voisine est
vraiment meilleure, alors il sera intéressant
de changer de file.

Cependant, n’oubliez pas que vous
prenez un risque d’accident en changeant
de file et qu’il faut l’intégrer à votre calcul.
Cette prise en compte pourrait en effet en
changer la conclusion, comme le montre
une étude récente de D. Redelmeier (déci-
dément soucieux de circulation routière).

Les résultats publiés dans la revue Medi-
cal Decision Making sont troublants, ils résul-
tent de calculs menés à partir des
statistiques de mortalité dans les accidents
et des données de circulations routières.
Ils indiquent que :

– une heure passée à conduire une voi-
ture diminue l’espérance de vie de
20 minutes (du fait qu’on prend un risque
d’accident mortel) ;

– une augmentation de vitesse d’un kilo-
mètre par heure entraîne pour un conduc-
teur moyen, une perte de temps de
26 secondes, car le gain de temps obtenu
par la vitesse accrue est plus que compensé
par la diminution d’espérance de vie résul-
tant de l’augmentation du risque d’accident.

– une diminution de vitesse de trois
kilomètres par heure est ce qui produit
pour le conducteur moyen le meilleur gain
de temps total (différence entre le temps
perdu immédiatement par la vitesse
moindre, et la prolongation de l’espérance
de vie due à la diminution du risque d’ac-
cident pour celui qui ralentit). Des calculs
à méditer, là encore ! �
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C omment se débarrasser des
plis de nos vêtements ? En les
repassant avec une « centrale
à vapeur », dont la haute pres-

sion permet à la vapeur de pénétrer et
d’hydrater les fibres des tissus ? En fait, le
repassage fait intervenir à la fois la tempé-
rature, la pression exercée par le fer et l’hu-
midité. Et des physiciens français viennent
de donner un nouvel éclairage sur la ques-
tion. Contrairement à une idée répandue,
l’action de l’humidité dans le repassage ne
se limite pas à altérer les propriétés méca-
niques des fibres : elle crée aussi des ponts
liquides entre les fibres, ce qui facilite l’ef-
facement du pli.

Les vêtements portés ondulent et plient
au gré de nos mouvements. Le plus souvent,
une simple pression de la main suffit pour
faire disparaître ces plis. Certains, bien
plus tenaces, nous obligent à la corvée du
repassage. Des trois caractéristiques du
fer à repasser ou de sa variante plus per-
fectionnée, la centrale à vapeur, on com-
prend bien le rôle du poids de la semelle : une
forte contrainte mécanique sur le tissu apla-

nit le pli. Mais comment agissent la tempé-
rature (150 °C recommandés pour la laine,
200 °C pour le coton) et l’humidité du jet de
vapeur ? Pour répondre à ces questions, exa-
minons de plus près nos vêtements.

Molécules d’eau
contre liaisons
Les textiles sont élaborés par le tissage de
fibres (éventuellement regroupées en
fils) de quelques centimètres de long et
de quelques dizaines de micromètres de
rayon. Ces fibres sont des associations de
longues chaînes de molécules, des poly-
mères, dont l’origine peut être biologique
(la cellulose pour le coton, la kératine pour
la laine) ou synthétique (le polyéthylène
téréphtalate ou PET pour les polyesters, les
polyamines pour le nylon). Ces chaînes sont
résistantes, mais leur association est bien
plus fragile : elle est assurée par des liaisons
hydrogène, où œuvre une faible attraction
entre un atome avide d’électrons, tel l’oxy-
gène ou l’azote, et un atome moins gour-
mand, tel l’hydrogène d’une molécule voisine.

Lorsque la fibre est étirée, les chaînes
moléculaires glissent les unes sur les autres
jusqu’à rompre leurs liaisons hydrogène : la
fibre s’allonge, mais les liaisons se recons-
tituent dès que la contrainte cesse, et la fibre
reprend sa forme originelle. 

Quel peut être alors le rôle de l’humidité?
Quand on mouille le tissu, on introduit entre
les longues chaînes des molécules d’eau,
constituées d’un atome d’oxygène et deux
d’hydrogène. Ces molécules perturbent
l’organisation et défont les anciennes liai-
sons, ce qui a pour conséquence un rétré-
cissement des fibres pour les cotons ou la
perte de la frisure pour les laines. Devenues
moins solidaires, comme lubrifiées par l’eau,
les chaînes sont plus libres de répondre à
une sollicitation mécanique et de perdre l’or-
ganisation responsable du pli disgracieux : le
tissu se défroisse.

Une température élevée facilite ces réor-
ganisations. Animés de mouvements erra-
tiques plus rapides, les atomes s’échappent
plus facilement de l’attraction de leurs voi-
sins. Par ailleurs, certains travaux suggè-
rent qu’avec une température plus élevée, les
chaînes moléculaires perdent leur rigidité.
Ainsi, à la chaleur d’un sèche-linge ou sous
le fer, le tissu serait souple et aucun pli ne
pourrait subsister. En refroidissant, le tissu
retrouverait sa rigidité, avec des fibres conser-
vant la forme qui leur a été imposée par le fer ;
un pli permanent se créerait, comme ceux
des mouchoirs repassés.

Ce que nous avons expliqué jusqu’ici ne
porte que sur l’intérieur d’une même fibre.
Lydéric Bocquet et son équipe, du CNRS et
de l’Université Lyon 1, viennent de montrer
qu’il faut aussi prendre en compte l’effet
de l’humidité sur les contacts entre fibres.
Ces physiciens ont comparé deux matériaux

Le repassage, c’est physique
Pour bien faire disparaître les plis formés dans un tissu, il faut le repasser 
en l’humidifiant. On comprend mieux aujourd’hui pourquoi.
Jean-Michel COURTY et Édouard KIERLIK
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1. LE REPASSAGE AVEC UN FER À VAPEUR est beaucoup plus facile qu’avec un fer à l’an-
cienne. La température élevée et la pression exercée par le fer permettent de briser les liaisons
faibles (en bleu) entre les chaînes moléculaires et ainsi de réorganiser ces dernières dans les
fibres. Le jet de vapeur facilite ce processus, notamment parce que les molécules d’eau introduites
dans les fibres perturbent elles aussi les liaisons entre les chaînes moléculaires.
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